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				Les paysages des Îles

				Ceinturée de falaises rouges et de grottes accessibles à marée basse, la plage de la Dune du Sud offre 22 km de sable fin.  

				© Emmanuelle Roberge
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				Le plus haut et le plus ancien phare des Îles qui soit toujours en activité, le phare de l’Anse-à-la-Cabane est érigé dans un décor saisissant.  

				© Dreamstime.com/Craig Doros
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				Sur l’île du Cap aux Meules, les étonnantes falaises de la Belle Anse offrent une vue imprenable sur la mer.  

				© Dreamstime.com/Craig Doros
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				Les paysages des Îles

				Très dénudée, l’île du Havre aux Maisons est l’une des plus mignonnes de l’archipel.  

				© iStockphoto.com/Denis Jr. Tangney
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				Le rivage des Îles accueille les bateaux entre leurs sorties en mer.  

				© iStockphoto.com/Denis Jr. Tangney

			

			
				

			

			
				

			

			
				[image: Glaces(4423).tif]

				Alors que les glaces se referment sur l’archipel en hiver, le temps semble se figer et les Îles se recouvrent d’un manteau blanc immaculé qui scintille au soleil.  

				© Isabelle Chagnon
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				Les Îles vous proposent 300 km de plages sablonneuses, vous n’aurez donc aucune difficulté à en trouver une à votre goût!  

				© iStockphoto.com/Shantell
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				Les Madelinots et la vie aux Îles

				Les Madelinots sont fiers de leur riche héritage acadien, comme en témoigne ce poteau décoré aux couleurs du drapeau de l’Acadie.  

				© Emmanuelle Roberge
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				De jolies maisons colorées parsèment les buttes et les vallons verdoyants de l’île du Havre aux Maisons.  

				© Emmanuelle Roberge
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				Pêche à l’anguille, un matin d’hiver, à l’île du Havre aux Maisons.  

				© Isabelle Chagnon
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				Au début mai, les homardiers de l’archipel prennent la mer chargés de leurs cages à homards; c’est au port de Grande-Entrée, capitale québécoise du homard, que l’événement est le plus impressionnant.  

				© Emmanuelle Roberge
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				À l’occasion de la Mi-Carême, des centaines de participants déguisés parcourent le village de Fatima, pour trois jours de fête sous le signe de la musique, de la danse et des alcools artisanaux.  

				© Isabelle Chagnon
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				Les Madelinots et la vie aux Îles

				Au Fumoir d’Antan de l’île du Havre aux Maisons, la famille Arseneau propose son délicieux hareng et maquereau fumé.  

				© Emmanuelle Roberge 
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				Le vélo est une façon splendide de visiter les Îles; la Route verte permet de sillonner l’archipel de l’île du Havre Aubert jusqu’à l’île de la Grande Entrée tout en contemplant de beaux points de vue.  

				© Dreamstime.com/Craig Doros
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				Les vents qui balaient presque constamment l’archipel permettent de profiter de conditions idéales pour la pratique du cerf-volant.  

				© Isabelle Chagnon
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				Note aux lecteurs

				Tous les moyens possibles ont été pris pour que les renseignements contenus dans ce guide soient exacts au moment de mettre sous presse. Toutefois, des erreurs peuvent toujours se glisser, des omissions sont toujours possibles, des adresses peuvent disparaître, etc.; la responsabilité de l’éditeur ou des auteurs ne pourrait s’engager en cas de perte ou de dommage qui serait causé par une erreur ou une omission.

				Écrivez-nous

				Nous apprécions au plus haut point vos commentaires, précisions et suggestions, qui permettent l’amélioration constante de nos publications. Il nous fera plaisir d’offrir un de nos guides aux auteurs des meilleures contributions. Écrivez-nous à l’une des adresses suivantes, et indiquez le titre qu’il vous plairait de recevoir.
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				À propos de l’auteur

				Historien de formation, Jean-Hugues Robert débarque aux Îles en 2001, entraîné par son amoureuse qui rêve de s’y établir depuis toujours. Il y enseigne et fait de la recherche historique, avant de fonder Les éditions la Morue verte au printemps 2007, avec pour objectif de publier et de diffuser des œuvres d’artistes madelinots et des ouvrages portant sur les Îles de la Madeleine dans tous les formats et dans tous les styles. Les éditions la Morue verte vous invitent à découvrir autrement l’archipel des Îles de la Madeleine à travers sa culture, son histoire, sa langue colorée et son terroir. Plusieurs extraits des livres publiés à la Morue verte vous seront d’ailleurs proposés tout au long de ce guide. Les livres de la Morue verte sont distribués au Québec par les Guides de voyage Ulysse et sont disponibles un peu partout dans l’archipel. 

				La « morue verte » est le nom que donnaient autrefois les pêcheurs au poisson qui était étêté, éviscéré et salé dès sa capture pour en assurer la conservation. La morue était par la suite écoulée sur les marchés locaux et européens. Nous espérons que, de la même manière, nos livres quitteront les Îles pour rencontrer les lecteurs de la grand’terre. 

				

				Pour en savoir plus: www.lamorueverte.ca
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				Portrait

				Émergeant du golfe du Saint-Laurent à plus de 200 km des côtes de la péninsule gaspésienne, les Îles de la Madeleine séduisent. Balayées par les vents du large, elles deviennent une destination coup de cœur pour tous les voyageurs qui la découvrent. Ici, le blond des dunes et des longues plages sauvages se marie au rouge des falaises de grès et au bleu de la mer. Quelques jolies bourgades, aux maisons souvent peintes de vives couleurs, caractérisent le paysage madelinot. D’ailleurs, les pittoresques maisons des Îles ont une histoire semblable à celle de leurs occupants : elles se sont éparpillées au hasard du paysage comme les braves Acadiens d’autrefois qui les ont choisies comme terre d’exil à la suite du Grand Dérangement de 1755.

				 Géographie

				Les Micmacs, ces Amérindiens nomades et navigateurs, appelaient les Îles de la Madeleine Menagoesenog, c’est-à-dire « les îles balayées par la vague ». Jacques Cartier les rebaptisa les « Araynes » (du latin arena, sable), s’inspirant des dunes qui relient les îles entre elles. Puis, vers 1663, François Doublet, un marchand normand qui obtient à cette époque le droit exclusif d’exploiter les ressources des Îles, étendit à l’ensemble de l’archipel le nom de Madeleine, probablement en l’honneur de sa femme, Madeleine Fontaine. C’est toutefois Samuel de Champlain qui, en 1629, inscrit pour la première fois sur une carte la mention « La Magdeleine », pour une raison qui demeure obscure, à l’endroit où se trouve l’île du Havre Aubert. 

				Situé au cœur du golfe du Saint-Laurent, l’archipel se trouve à plus de 215 km de Gaspé, 170 km de l’île d’Anticosti, 105 km de l’Île-du-Prince-Édouard et 90 km de l’île du Cap-Breton, en Nouvelle-Écosse. Les Îles de la Madeleine, qui vivent à l’heure de l’Atlantique, soit une heure plus tard qu’au Québec, constituent un archipel en forme d’hameçon d’environ 65 km de longueur, composé d’une douzaine d’îles, dont six sont reliées entre elles par des cordons littoraux ou tombolos doubles qui isolent de vastes lagunes. Elles comptent quelque 300 km de plages de sable caressées par des eaux qui peuvent atteindre entre 17°C et 20°C en été. Les eaux sont peu profondes, généralement moins de 80 m, puisque l’ensemble de l’archipel repose sur un large plateau marin, dénommé Plateau madelinien. Les dunes, quant à elles, occupent 60% de toute l’étendue du littoral, et le sous-sol contient du gypse, des argilites, des siltstones, du calcaire et d’importants gisements de sel.

				Le point culminant de l’archipel, qui couvre quelque 200 km2, est Big Hill (174 m), sur l’île d’Entrée. Pour leur part, les falaises de grès rouge admirablement sculptées par le vent et les vagues ainsi que les 435 km de littoral des îles sont parsemés de havres naturels, d’arches étonnantes, de grottes mystérieuses et de baies pittoresques. 

				Les 13 000 Madelinots et Madeliniennes, en grande majorité francophones, se regroupent sur sept îles : l’île de la Grande Entrée, la Grosse Île, l’île de la Pointe aux Loups, l’île du Havre aux Maisons, l’île du Cap aux Meules, l’île du Havre Aubert et l’île d’Entrée. Parmi celles-ci, seule l’île d’Entrée, où vivent quelques familles anglophones d’origine écossaise ou irlandaise, n’est pas reliée par voie terrestre au reste de l’archipel.

				 Faune

				Paradis des oiseaux, marins, riverains ou terrestres, les Îles de la Madeleine accueillent un grand nombre d’amateurs et d’observateurs de la faune ailée. Habitats naturels, les lagunes, falaises, collines et dunes des Îles abritent une avifaune nombreuse et diversifiée qui compte entre 250 et 300 espèces. Les étangs d’eau douce, pour leur part, en plus de constituer des haltes migratoires, représentent autant d’aires géographiques pour les oiseaux nicheurs.

				
					Les Îles de la Madeleine sont-elles en péril? 

					Le golfe du Saint-Laurent constitue un écosystème majestueux, unique et fragile, qui procure un environnement propice à la reproduction, à la croissance et à la migration de centaines d’espèces marines. Parmi ces espèces, plusieurs sont désignées en péril, notamment la morue franche, le rorqual bleu et la tortue luth. De plus, ce milieu joue un rôle fondamental en assurant la santé des écosystèmes du fleuve et de son estuaire.

					Outre sa richesse biologique, le Saint-Laurent se caractérise également par sa grande richesse géologique, de par sa formation sédimentaire, particulièrement à la hauteur du golfe. La formation d’un bassin sédimentaire mène parfois à des conditions favorables à la présence de gisements d’hydrocarbures. C’est le cas de la structure géologique dénommée Old Harry qui se trouve dans le bassin Madeleine, à la frontière entre le Québec et Terre-Neuve-et-Labrador. Old Harry pourrait contenir des réserves d’environ deux milliards de barils de pétrole.

					Toutefois, l’exploration et l’exploitation d’hydrocarbures s’avèrent risquées, coûteuses, dangereuses, et intrinsèquement polluantes, sans compter qu’elles s’accompagnent immanquablement de déversements mineurs, parfois majeurs. Peu importe l’ampleur du déversement pétrolier, les impacts se font toujours ressentir à plusieurs niveaux et ont souvent des répercussions sur une longue période de temps. Étant donné que cinq provinces bordent le golfe du Saint-Laurent et en dépendent pour leurs activités socioéconomiques (pêche, tourisme, etc.), un déversement de pétrole dans le cœur du golfe aurait des conséquences économiques désastreuses pour les communautés côtières. 

					Parmi celles-ci, les Îles de la Madeleine, joyau du territoire québécois, sont les plus directement menacées. Toujours vif dans la mémoire des Madelinots, le naufrage du Irving Whale au large des Îles de la Madeleine, en 1970, a laissé derrière lui des dizaines de kilomètres de plages souillées par du mazout contaminé aux BPC (biphényles polychlorés). Les résidus de sable et de mazout sont aujourd’hui enfouis dans des sacs sous les dunes des Îles, mais sont exposés chaque année à cause de l’érosion occasionnée par le vent et la mer. 

					Le golfe du Saint-Laurent étant une mer intérieure semi-fermée six fois et demie plus petite que le golfe du Mexique, les impacts d’un déversement de pétrole au gisement Old Harry pourraient avoir des conséquences importantes. Des simulations vidéo développées par la Fondation David Suzuki démontrent que toutes les provinces du golfe pourraient être touchées. Il n’est donc pas surprenant que les Madelinots soient inquiets à l’idée d’explorer et d’exploiter le gisement Old Harry, d’autant plus que les Îles abritent une trentaine d’espèces d’oiseaux, de plantes et d’animaux marins désignés en péril au Québec et au Canada. 

					 

					Source : Fondation David Suzuki, Québec
Pour en savoir plus : www.davidsuzuki.org/fr 
	www.attentionfragiles.org

				

				Sillonnée de quelques sentiers d’observation, la forêt des Îles, dominée par le sapin baumier et l’épinette blanche, cache dans ses arbres plusieurs espèces associées au milieu forestier. Les plages de sable qui s’étirent d’île en île et les cordons littoraux qui protègent les lagunes recèlent leur lot d’oiseaux. D’ailleurs, les plages, en plus d’être le terrain de jeu des vacanciers, constituent le site de nidification estivale du pluvier siffleur, une espèce menacée d’extinction à l’échelle de la planète.

				Tout autour des Îles de la Madeleine vivent quatre espèces de phoques, que les Madelinots appellent « loups-marins » : le phoque gris, qui préfère les eaux tempérées à proximité des îlots rocheux, des bancs de sable ou des côtes, et qui est l’espèce la plus nombreuse en été; le phoque commun, plus petit et plus pâle que le phoque gris, qui se la coule douce sur les récifs, les barres sableuses et les rochers que la marée basse laisse à découvert; le phoque du Groenland, une espèce arctique dénommée communément « loup-marin de glace », qui émigre sur les côtes des Îles vers la fin du mois de décembre et qui met bas sur la banquise au début du mois de mars (son petit, le célèbre blanchon, a un poil long et blanc durant la première semaine après sa naissance); et le phoque à capuchon, un animal agressif qui tire son nom de sa membrane nasale, qui vit dans les eaux de l’Arctique entre le Groenland et le continent européen, et qui migre parfois en hiver autour de l’archipel pour mettre bas sur le pack de glace.

				Chaque année, le retour de la saison de la chasse au phoque entraîne son lot de controverses qui oppose les chasseurs madelinots aux militants de groupes animalistes qui s’insurgent contre une chasse qu’ils jugent inutile et cruelle. Les opposants à la chasse ont réussi à faire interdire en 2010 la vente des produits du phoque sur le territoire de l’Union européenne. Le gouvernement canadien va tenter de faire briser ce moratoire devant les instances réglementaires internationales, une démarche qui risque de prendre beaucoup de temps. Dans l’intervalle, de nouveaux marchés, notamment celui de la Chine, s’ouvrent aux produits du phoque. Sans vouloir entrer dans ce débat, nous vous invitons à visiter le Centre d’interprétation du phoque (voir Cliquez ici), qui pourrait vous aider à vous forger une opinion sur la question.

				
					Blanchons et loups-marins

					Symbole de l’écotourisme aux Îles de la Madeleine, le blanchon est le petit du phoque du Groenland, ou « loup-marin de glace » pour les gens des Îles. En effet, le phoque du Groenland vient mettre bas sur les banquises des Îles durant les premières semaines de mars, après un long périple le long des côtes du Labrador et dans le golfe du Saint-Laurent. Plusieurs millions de phoques font ce voyage chaque année et remontent, après le sevrage, dans l’Arctique, où ils passent la majeure partie de leur vie. 

					Les phoques arrivent aux Îles en janvier après avoir suivi les côtes du Labrador pendant environ quatre mois. Ils demeurent dans le golfe durant deux ou trois mois, au cours desquels ils augmentent leur masse en matières grasses. Le mois de mars voit naître par milliers ces petites boules de fourrure, qui attendrirent le monde entier dans les années 1970, alors que les groupes écologiques manifestaient contre leur chasse. Les blanchons doivent attendre un mois avant leur premier plongeon, ce qui nous permet de les observer facilement. Durant cette période, les blanchons connaissent une croissance hors du commun. Au cours des 12 jours d’allaitement, ils triplent leur poids, le lait maternel étant cinq fois plus riche que le lait de vache. 

					Les blanchons ne sont plus menacés par la chasse depuis 1987, mais les phoques sont toujours chassés. Ceux-ci constituent de redoutables prédateurs pour les bancs de poissons et abîment les filets de pêche remplis de belles prises. D’ailleurs, plusieurs pêcheurs les tiennent responsables de la diminution des stocks de poissons. Pêche et Océans Canada estime la population totale du phoque du Groenland entre 8 et 9 millions d’individus, soit plus de quatre fois ce qu’elle était en 1970. Pour les chasseurs de Terre-Neuve-et-Labrador et du golfe du Saint-Laurent, le gouvernement fédéral fixe des quotas selon un plan de gestion annuel qui avait établi à 330 000 les prises annuelles maximales en 2010. 

					La viande de loup-marin est une viande brune fort appréciée. Disponible sous différentes formes, notamment en terrine ou en saucisse, elle est au menu de plusieurs restaurants madelinots. Vous en trouverez également dans plusieurs épiceries des Îles et à la Boucherie spécialisée Côte à Côte (voir Cliquez ici), dont le propriétaire est lui-même un chasseur de phoques émérite.

				

				Au fil des siècles, les Îles sont devenues une terre d’accueil pour les petits mammifères que sont le rat surmulot, le campagnol des champs, la souris sylvestre, le tamia rayé, le renard roux, l’écureuil roux et le lièvre d’Amérique, la plupart de ces espèces ayant été introduites par l’homme, volontairement ou non. Et l’on y retrouve même quelques visons d’Amérique, une progéniture qui descend des quelques visons qui se sont jadis échappés d’un élevage. Depuis quelques années, des coyotes ont aussi été observés en sol madelinot. Ils auraient profité du couvert de glace qui recouvre le golfe du Saint-Laurent en hiver pour migrer aux Îles depuis les provinces maritimes ou les côtes gaspésiennes. 

				 Flore

				Les Îles de la Madeleine recèlent plusieurs espèces de graminées qui colonisent le sable de l’archipel, comme l’ammophile. La forêt des Îles, pour sa part, est principalement à l’état de la restauration. Souvent rabougris et plutôt denses, les nouveaux arbres, surtout des conifères, subissent au fil des saisons les affres des vents salins et sablonneux.

				Joyau de la nature situé à quelque 15 km au nord de la Grosse Île, l’île Brion, la moins accessible, mais probablement la plus belle des Îles, offre une grande diversité d’écosystèmes. Désignée comme réserve écologique en 1988, une grande partie de l’île ne peut être visitée que pour des fins scientifiques ou éducatives. Même Jacques Cartier, en juin 1534, alors que cette île est l’une des premières qu’il visite dans la région, s’en émerveille dans son journal de bord : Cette île est la meilleure terre que nous ayons vue, car un arpent de cette terre vaut mieux que tout Terre-Neuve. Nous la trouvâmes pleine de beaux arbres, de prairies, de champs de blé sauvage et de pois en fleur, aussi épais et aussi beaux que je ne vis jamais en Bretagne, tellement qu’il me semblait qu’ils avaient été semés par un laboureur. Il lui donna son nom actuel pour faire honneur à son protecteur, Philippe Chabot dit l’amiral de Brion.

				La flore la plus caractéristique de l’archipel se retrouve dans les milieux humides, qui s’étendent sur plus du quart de la superficie des Îles. Essentielle à l’équilibre écologique de l’archipel, l’ammophile retient, grâce à ses tiges souterraines, le sable des dunes. Beaucoup d’autres espèces de graminées parsèment les marais et les prés salés. La sphaigne, cette mousse des marais dont la décomposition est à l’origine de la formation de la tourbe, se rencontre, quant à elle, dans les étangs, les tourbières et les marais d’eau douce. Des fleurs et des fruits sauvages, comme les canneberges, les framboises, les fraises ou les bleuets, ajoutent leurs couleurs à toute cette végétation déjà diversifiée qu’il est possible d’observer entre autres le long de la Dune du Sud, aux abords de la baie du Havre aux Basques, sur la « montagne » de l’île du Havre Aubert et dans la réserve nationale de faune de la Pointe-de-l’Est.

				 Histoire

				Les Îles de la Madeleine furent d’abord habitées sporadiquement par les Micmacs, surnommés les « Indiens de la mer ». Ils traversaient fort probablement le golfe du Saint-Laurent en canot depuis la Gaspésie ou l’île du Cap-Breton pour venir chasser et pêcher dans l’archipel. Quelques fouilles archéologiques ont pu établir que leur présence dans les Îles remonte à plusieurs milliers d’années. Dès le XVe siècle, l’archipel est régulièrement visité par des chasseurs de morses et de phoques, ainsi que par des pêcheurs et des baleiniers principalement d’origine bretonne ou basque. En 1534, Jacques Cartier y fit escale lors de sa première expédition en Amérique du Nord avant de se rendre à Gaspé et d’y planter sa fameuse croix. Il posa le pied sur le rocher aux Oiseaux et sur l’île Brion, avant de revenir explorer l’archipel lors d’une seconde visite en Amérique, en 1536. 

				
					L’incroyable aventure du Ponchon

					Il y a maintenant plus d’un siècle, le 2 février 1910, le Ponchon, un baril de mélasse vidé de son contenu et gréé d’un gouvernail de fer et d’une voile de tôle, était lancé à la mer depuis une plage de l’île du Havre Aubert. Dix jours plus tard, le 12 février, Murdoch McIsaac, de Port Hastings, en Nouvelle-Écosse, repéra l’étrange embarcation et l’ouvrit, pour y trouver des boîtes de conserve qui contenaient des lettres rédigées par des habitants des Îles. Il aurait par la suite remis le contenu de sa découverte au maître de poste local, qui s’est assuré de faire suivre ce singulier courrier à ses destinataires. Le succès de cette entreprise étonnante a permis aux Madelinots de rompre l’isolement créé par le bris du câble télégraphique sous-marin survenu quelques jours avant la mise à l’eau du Ponchon, coupant ainsi l’archipel de toute communication directe avec le reste du monde. Ingénieux, les artisans du Ponchon avaient su tirer le meilleur parti des conditions climatiques : un hiver particulièrement doux et une mer libre de glace. Ils ont fait bon usage de leurs connaissances des techniques de navigation et des éléments naturels comme les vents et les courants marins pour faire connaître au monde leur réalité. L’entreprise est rudimentaire mais rusée. Personne ne risquera sa vie. Un geste adroit qui a su éviter les inquiétudes d’un voyage en bateau qui aurait pu mal tourner.

					Jusqu’en 1855, les Îles ne disposaient d’aucune communication directe et permanente avec le continent. C’est à compter de cette date que le ministère des Postes a subventionné une liaison maritime mensuelle entre l’île du Havre Aubert, la Nouvelle-Écosse et la Gaspésie. En hiver, les conditions de navigation difficiles forcèrent l’interruption du service, ce qui plongea les insulaires dans un isolement total pour une période de quatre mois. En 1876, un télégraphe sous-marin reliant les Îles à la Nouvelle-Écosse fut mis en place, tempérant les effets de cet isolement saisonnier. C’est ce fameux câble qui, en rompant le 6 janvier 1910, sera l’élément déclencheur de l’aventure du Ponchon. Certaines des lettres du Ponchon serviront à éveiller les politiciens de Québec et d’Ottawa à la réalité madelinienne. L’histoire sera également reprise par les médias nationaux et fera grand bruit. La démarche des Madelinots aura entraîné la mise en place en 1911 de la télégraphie sans fil (ou marconi) qui garantira aux habitants des Îles un lien permanent et continu avec le reste du monde. 

					Extrait du livre Une lettre dans la tempête, de Cécile Gagnon (Les éditions la Morue verte, 2010).

				

				Fait peu connu, les Îles de la Madeleine ont été en 1597 le théâtre du premier affrontement entre Anglais et Français pour la possession d’un territoire en Amérique. Le combat se termina par la fuite d’un navire anglais dirigé par Charles Leigh, qui souhaitait exploiter les abondantes ressources de l’archipel. Des Français déjà présents sur place lui indiquèrent à coup de balles de fusil et de boulets de canon qu’il n’était pas le bienvenu dans l’archipel. 

				Au siècle suivant, Nicolas Denys obtient de la Compagnie de la Nouvelle-France les droits sur un grand territoire incluant les Îles de la Madeleine et devient en 1653 le premier seigneur des Îles. Dix ans plus tard, la Compagnie des Cent-Associés (ancienne Compagnie de la Nouvelle-France) concède formellement les Îles à François Doublet, un marchand français originaire d’Honfleur, avec pour mission d’y établir une colonie de peuplement. Malgré l’échec de son entreprise – ce sera le premier et le seul essai d’implanter une véritable colonie dans les Îles sous le Régime français –, il laissera aux Îles le prénom de sa femme, Madeleine Fontaine.

				L’occupation permanente de l’archipel ne débuta qu’après 1755, lorsque des familles acadiennes vinrent s’y réfugier après avoir été victimes du Grand Dérangement, l’entreprise de déportation des colons d’origine française de l’ancienne colonie de l’Acadie passée sous l’autorité de l’Angleterre lors du traité d’Utrecht de 1713. Entre 1755 et 1760, plus de 10 000 Acadiens seront ainsi déportés dans des colonies anglaises, en France ou dans les Caraïbes. L’objectif est simple : s’assurer que les Acadiens ne se joindront pas aux habitants de la Nouvelle-France dans le nouvel épisode de la guerre franco-anglaise qui s’annonce. C’est également l’occasion de remettre à des sujets anglais les excellentes terres que cultivaient les Acadiens. 

				À la suite de la conquête de la Nouvelle-France par l’Angleterre, les Îles de la Madeleine furent annexées à la colonie de Terre-Neuve en 1763 avant d’être intégrées au territoire québécois en 1774, à la suite de l’Acte de Québec. En 1792, après la Révolution française, des familles acadiennes venues s’installer en territoire français sur les îles Saint-Pierre-et-Miquelon à la suite de la déportation se rendent dans l’archipel madelinot en compagnie du prêtre Jean-Baptiste Allain et s’y établissent. Le père Allain est tout simplement incapable de continuer à vivre dans une France qui, depuis la révolution de 1789, est beaucoup moins sympathique à l’Église catholique. Parmi les familles qui débarquent dans l’archipel (environ 250 personnes en tout), on retrouve notamment les Vigneau, Sire (Cyr), Leblanc, Bourg (Bourque), Thériault et Hébert, des patronymes encore très communs de nos jours dans les Îles. Ce sera le début de la véritable colonisation des Îles de la Madeleine. 

				Quelques années plus tard, en 1798, le roi George III concède les Îles à l’amiral Isaac Coffin, amorçant ainsi une période sombre pour les habitants de l’archipel. Lui et sa famille y ont en effet régné en despotes. À partir de 1854, devant l’impossibilité de devenir propriétaires fonciers, des familles complètes quittent les Îles pour aller s’établir sur la Basse-Côte-Nord, entre autres à Havre-Saint-Pierre, à Blanc-Sablon et à Natashquan. En 1888, une étude du gouvernement québécois sur la tenure des terres mènera en 1895 à une loi sur le rachat des terres, dont le règlement ne se fera que sous le gouvernement Duplessis, 160 ans après l’arrivée de Coffin. Par ailleurs, les paroisses catholiques des Îles passeront sous l’autorité du diocèse de Gaspé en 1946, après avoir été sous la houlette de l’évêché de Charlottetown durant 128 ans.

				Jusqu’aux années 1930, la vie des Madelinots restera sensiblement la même : une vie simple et pauvre centrée sur la pêche et l’agriculture, souvent bien à l’écart de ce qui se passait sur le continent. Il n’y a par exemple que très peu d’argent qui circule dans l’archipel, le troc demeurant la principale monnaie d’échange. On emprunte chez le marchand le matériel dont on a besoin pour la pêche et on rembourse celui-ci à même les prises faites en mer. Le marchand est le seul à s’enrichir dans le processus, en revendant les produits tirés de la pêche sur le marché des provinces maritimes. L’hiver, les Madelinots s’endettent également auprès des marchands qui les fournissent en denrées de première nécessité. Le pêcheur est parfaitement prisonnier de ce système, sans espoir d’enrichissement personnel. Lorsque les hivers sont particulièrement rigoureux et que la navigation est difficile aux abords de l’archipel, les approvisionnements se font plus rares et les risques de famine plus grands. 

				Avec la Grande Dépression des années 1930, le système marchand en place aux Îles sera durement ébranlé. Accablés par les problèmes financiers, la faillite même dans certains cas, les marchands durent céder la place au mouvement coopératif qui va occuper pour plusieurs années une place centrale dans la vie des Madelinots. Les gens des Îles reprennent le contrôle de leur économie : les coopératives sont partout, dans la pêche, la transformation du poisson, l’alimentation, les finances, le transport maritime et même la production d’électricité. 

				C’est en 1953 que la centrale de la Coopérative d’électricité des Îles de la Madeleine entre en production. Avec elle, c’est en quelque sorte la modernité qui fait son entrée dans l’archipel. Radio, télévision, ampoules électriques et autres appareils électroménagers viennent transformer durablement la vie des Madelinots. Avec le grand rattrapage social et économique qui accompagne la Révolution tranquille qui souffle partout au Québec à compter du début des années 1960, la transformation s’accélère. On construit une polyvalente (établissement d’enseignement secondaire multifonctionnel), on réaménage le port de Cap-aux-Meules, des navires de pêche plus gros et plus performants font leur apparition, de même que des usines ultramodernes de transformation du poisson. 

				On vise à sortir les pêcheurs de la pauvreté et à faire des Îles un véritable centre industriel. Les subventions gouvernementales sont généreuses et les résultats enthousiasmants à court terme. À moyen terme, on se rendra compte des dangers qui guettent une pêche trop efficace. Les ressources de la mer que l’on croyait infinies montreront leurs limites. Les stocks de harengs baissent dramatiquement, le sébaste que l’on ne pêchait pas avant les années 1960 est pratiquement disparu une décennie plus tard. Plus grave encore, les stocks de morues sont en chute libre, et un moratoire est décrété en 1992. 

				Au même moment où le secteur de la pêche connaît des ratés, le secteur touristique prend son envol. L’industrie prend forme avec l’arrivée du Manic en 1971, un premier traversier roulier qui permet aux visiteurs d’embarquer et de descendre facilement leur véhicule du navire. Auparavant, il fallait palanquer les véhicules, une méthode qui, en plus d’être moins rapide, n’était pas toujours des plus sécuritaires. Depuis, la popularité des Îles ne s’est pas démentie, et les entreprises récréotouristiques se multiplient. 

				
					Des naufrages et des hommes 

					Entre 500 et 1 000 naufrages auraient eu lieu dans les eaux entourant les Îles de la Madeleine, mais seulement 400 ont été répertoriés. La plupart des rescapés, souvent originaires de pays étrangers, ont choisi de vivre parmi leurs sauveteurs. De toute cette mosaïque humaine sont issus maints faits vécus et légendes qui colorent la tradition orale madelinienne. Le naufrage du WASP et l’histoire d’Auguste Le Bourdais, qui en était le premier maître, en font partie. 

					À l’hiver 1871, alors qu’il faisait route vers la Belgique, le WASP fit naufrage au large de l’île de la Pointe aux Loups, victime d’une violente tempête. Le Bourdais survécut miraculeusement au naufrage, mais lorsqu’on le retrouva, ses deux pieds étaient complètement gelés et on dut se résoudre à les amputer. Aucun médecin ne résidait dans l’archipel, et l’amputation fut effectuée avec les moyens disponibles, sans anesthésique et avec beaucoup de rhum. La gangrène reprenant le dessus, on dut l’amputer de nouveau, avant de l’envoyer à l’Hôtel-Dieu de Québec à la reprise de la navigation au printemps suivant. 

					Après un an de traitement, il recouvra la santé. Dix ans plus tard, il revint s’installer aux Îles, où il prit en charge le service de télégraphie. Il se maria avec une femme de L’Étang-du-Nord et vécut le reste de sa vie dans l’archipel, où il mourut en 1919. 

				

				 Économie

				Depuis toujours tournés vers la mer, les habitants des Îles de la Madeleine vivent encore principalement de la pêche au crabe, aux mollusques, au maquereau et surtout au homard. Les Îles possèdent aussi des usines de transformation du poisson. Pour sa part, la chasse aux phoques demeure une source de revenus d’appoint pour les Madelinots. Elle se déroule au mois de mars sur la banquise.

				Une des seules activités économiques permanentes des Îles avec le secteur des services, l’exploitation des gisements de sel pour le déglaçage des routes a lieu depuis plus d’une vingtaine d’années par Mines Seleine. Les galeries de la mine s’étendent sur un diamètre de 1 km sous la dune et la mer.

				De plus en plus importante chaque année, l’industrie touristique, quant à elle, se retrouve au second rang des facteurs économiques des Îles après l’industrie de la pêche (exploitation et transformation des ressources halieutiques). Les pêcheries et le tourisme sont par ailleurs essentiellement saisonniers.

				
					La science du homard

					Contrairement à ce qui s’est produit avec la pêche à la morue, la pêche au homard fut rapidement réglementée. Dès 1873, inquiété par la surexploitation des stocks aux États-Unis, le Canada légiféra pour protéger la ressource. Aux Îles, on interdit en 1894 la pêche dans les lagunes, lieux présumés de reproduction du homard, et on limite au début du siècle suivant la période où la pêche est permise. La construction de la Station biologique de Gros-Cap au début des années 1950 donnera l’occasion au gouvernement d’ajouter de nouveaux jalons à cette réglementation. Des années d’expérimentations rigoureuses menées par l’équipe du biologiste Paul Montreuil permettront de mieux connaître les mœurs de la bête et de mettre en place de nouvelles pratiques pour maximiser l’effort de pêche tout en assurant la pérennité de la ressource. Depuis, les stocks de homards sont stables, et la pêche au homard s’est imposée comme la plus lucrative de l’archipel. 

					Les travaux de la Station biologique, qui abrite aujourd’hui l’Auberge internationale de jeunesse des Îles (voir Cliquez ici), ne se sont pas limités au homard. On étudia de nombreuses espèces de poissons, de crustacés et de mammifères marins, en plus d’expérimenter différentes techniques de pêche. On y découvrit même un parasite jusque-là inconnu, le Corynosoma magdeleni, qui peuplait les entrailles des phoques du Groenland qui fréquentaient les eaux de l’archipel. Tout comme les touristes, ces loups-marins pouvaient donc ramener avec eux un petit souvenir des Îles, le temps du retour à la maison venu…

				

				L’industrie touristique madelinienne offre des produits de qualité issus d’une centaine de petites entreprises, aussi les Îles de la Madeleine attirent-elles leur lot de visiteurs chaque année. Son prochain défi résidera dans la prolongation de la saison touristique. Déjà, quelques entreprises offrent la possibilité de faire du camping d’hiver, du ski cerf-volant ou du kayak dans les glaces. Il y a bien sûr aussi l’observation des blanchons qui attire chaque année plusieurs curieux. 
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